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C'abine1t de1. Lecture Paosil
Vol. III. M'wontréal, (Bas-Canada) 23 MYars 1861. No. 11.

SOMA1R : Posi.--Le0hrstet la Croi.--Chroiquiie.- Discouirs
sur IkTemp5raniice, par 1). Sénécal tcuier, avoent.- Grandes lpo..
ques de l'ristoire de Fernnce : Victoire ile fourine.-Billetin biblio-
graPhiue.- Mort du ttivd. Plessire F. Trenblay et du Révd.
Messire dleuri Dionne.-ointion des Oapitiles des Etats d'Eu-
rope.-Eimigration pour les Etats-Uni& en 1858 et 159.

P O E SIE .
'l iA. ST MT ORoIt .

Ne fillait-il pas que le Christ soufrrit, et
qu'il entrât par cette. voie dans la
gloire 7-E vang. St. ii c, c. 24. v. .0.

Sur ce rocher sanglant que la mort environne,
Qu'un arbre de supplice en ce moment couronne.
O CURIsT, 6 lådempteur, est-ce vous que je vlois,
Immolù lachement par les sbires du crime,
Offrant à PEternel lholocauste sublime

Sur l'autel de la Caoix

La soufflrance met fin à vos longues alarmes
Vos yeux se sont éteints sous des ruisseaux de larmes
Votre front a plié sous le poids de la mort
Le Seigneur a sur vous épuisé sa colère,
Et ce 1 lien ne voit plus sur le front du Calvaire,

Que le Juste qui dort.

Autour de votre Cnoix, les Anges, ein silence,
Viennent, dans son trépas, vénérer l'innocence,
Et gémir sur les matx de cet lomme divin,
Qui, durant tout le cours de sa mortelle viý,
A v l'impiété, l'injustice et l'envie,

Debout sur son chemin.

Dans les élans sacrés d'une douleur profonde,
Ils embrassent les pieds du Rédempteur da monde,
Que l'amour a clonés sur un infame bois .
Au milieu d'eux je vois la céleste Espérance,
Présentant aux mortels, frappés par la souffrance,

Le Cuarsv thort sur la Cnoix.

Dès lors. Plhlunanité vénéra le Calvaire
Dés lors, tout ce qui soufFre et pleure sur la terré
Tourna ses yeux, sou cSur, vers la Croix du Sauveur
La peine, la vertu, les âmes magnanimes,
La prière elle-même, en ses transports.sublimes

Y chercha le bonheur.

Dès lors, la Véritéla Prit pour soli égide
Dès lors, le malheureux et l'orphelin timide
Reprirent ces droits saints dont on avait douté.
L'iniquité, vaincue et renversée à terre,
Lut gravés dont le sang qui teignit le Calvaire,

Amour et liberté.

Devant elle aujourd'hui le mondé s'humilie,
Car son culte n'est plus celui de la folie,j L'impie et l'orgueilleux n'osent plus l'outrager.
De tout ce qui naît grand elle reçoit l'lom mage.
Pour symbole d'honneur on trouve son image

Sur le coeur du guerrier.

Qua:nd lés rois étrangers menacent la patrie,
Aussitôt à ses pieds, la Frane. s'arme et prie
D'un seul bond se relevé, et son terrible bras
Va du ses ennemis briser la tête altière,
.Ft puis, elle offre à Dieu ces brotzes de la guerre

Conquis dans les combats.

La mère, avec respect, l'offre au, yeux de l'enfance
Pour mieux sauvegarder sa fragile innocence.
Le père vertueux la présente à son fils
Il sait que la raison, que partout on renomme,
N'est qu'un leurre, et qu'il faut pour guider le jeune

Uamaour du Cauciuqx. [homme

.La Cnoix est le mentor de la nature entière,
Car elle explique tout, même notre misère
Sa divine sagesse au vrai talent suffit;
Les trônes 't les lois reposent tous sur elle.
C'est de la société corruptible et mortelle

La base de granit.

Celui dont le trépas va fermer la paupière,
La baise avec amour à son heure derni e
C'est elle qui reçoit notre dernier soupir,
Et teinte encor du sang deTauguste.Victime,
Elle offre le pardon à la douleur sublime

Qu'on nomme repentir.

Le Chrétien qui, près d'elle, affronte les alarmes,
Dans ses nombreux tourments éprouve encor (les char-
Quand on l'a sur le cœur on ne saurait pleurer, [mes
A moins que ce ne soient ces pleurs que l'espérance
Fait-couler quelquefois dans un bonheur immense

Qu'on ne petut supporter.

O Cat<ms'! et c'est ainsi qu'en mourant pour le monde
Vous nous avez acquis dans la douleur profonde,
Un remède divin, le seul fait pour le cœur;

Que pour pierpôtuer le sanglant sacrifice.
Vous nous avez donné contre votre justice

Un puissant protecteur!

Soyéz béni, Seigneur, de tons tant que nous sommes,
Pour avoir bien voulu tant soffirir pour les hommes
Pour leur avoir laissé ce mémorial d'amour.
Pour attendrir les cSurs et dissiper les haines,
Pour béùir leurs travaux, leurs soupirs et leurs peines,

Leurs pleurs de chaque Jour !
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O Caotx gu'enl.expiantembr aitmon g egrpée,
COnne mnouveau sdleil '5ile sur aa ctre

e là charité sinte entretenez le feu
Et si je dois tin jour nguir dans lta misèe,
O Cîtàîr, retraceznmoi l'mage du CO ~a

Et les douleurs d'un Dieu I
IF. IL

SOMlàR.-De bi réaction.-Unl mot du Souverain Pontife.--Die
irc,, Dies Ula.-Lit St. Miche.-La St. .Joseph -L a St. Patric.-
T,'Union de Prières.

Les dernières nouvelles que nous recevons d'Europe
ont, sous tous les rapports, le caractère le plus déplo
rable.

D'une part, les combatlants du droit des Souveiains se
sont vus abandonnés, trahis et livràs, à Gnte conune

s la.ieIt été i Castelfidardo et à Ane·né, et ,n
mô:me tens ceux quip Na-e i pns9anmänt.ir~1cm
attitude arr&er i.Ls suItes de. eo s es catasdlies res
tent inacti:, on -sem et.ént aeuglmem à la loi des
é vèenené es.

Que d'honnêtes gens en France, puissants et influents,
que les siites de la révolution de 1S48, avaient éclairé,
et fait sortir de leur indifférence et de leur oubli
des droits religieux, et qui depuis ce temps là sont re-
tombés (ans l inintelligence des conditions indisliensa-
bles de la socciteé

Vers 185o, ils s'étaient prononcés ouvertement pour
la d5fense des droits du Souverain Pontife, pour les
mesures les plus favorables au triomphe de la morale
et de la Religion, et dans ce moment ifs abandonnent
ces droits qu'ils avaient voulu sauver, et compromettent
toute la tranquillité de l'ordre moral qu'ils avaient
voulu consolider.

Vers ce temps, la tempête révolutionnaire était dé-
chainée sur leurs tètes, ils se Voyaient menacés dans tout
ce qu'ils avaient de plus cher, leur existence, l'avenir
de leurs enfants, la gloire du pays qu'ils aimîaienw; et ils
jettaient comrne à la mer toutes les vieilles rancune.s dii
passé. les dauelnues p rventions et les préjugés, légués
par un deil-siècle d'anarchie et d'indifiérence reli-
gi.euses.

Mais depuis quelques aunees, le calntie a repris dans
le monde, le ciel leur semble plus pur, rien ne paraît plus
menacer les intérêts de leur gloire ni lenr. trésors ; et
dès lors pourciuoi garder tant de'précautions ; pourquoi
donner tant d'armes au bien, pourquoi faitre la part si
large à l'oeuvre le Dien .

Ils se croient tranquilles, à l'abri de itotes muennces;
le peuple ne réclame plus rien ; on ne demande plus le
partage des biens ; les terribles prédiemturs du com-
munisime sont rentré dans le silence, pourquoi s'in-
ctl:éter de l'avenir

voilà, au moitis jusqu'à un ce·tainlpoint l'explication
de Pindifférence d'un grand nombre • nous pouvom

'.pený que les. uiees causes atneront les même

La société peut abandonner Dieu, mais Dieu l'aban..
donnera à.son tour; qu'il est à souhaiter qu'elle n'oublie
parses plus chers intérêts et qîu'elle S'aperçoive.-avant
que la ruine ou la spoliation anive, où elle petit seule
ment mettre sa confiance et son recours.

Le Souverain Pontife, inaltérable au milieu de toutes
ses upreuves, est ferme et confiant piur lui--inênem e
même temps qu'il s'inquiète pour le triste sort des na-
tions qui ont la témérité de s'élever contre lui.

Le mépris de nws droits, disait-il dans une dernière
circonstance, ouvre /a brèche au connunisne.

Que le ciel noutsdonne la lumière et la sagesse avant
'enseigndment dJ si terribles expriences!

Le commiunisma et le sociulisme, c'es--dire l'avè-
ilement de l'ét1t sauvage au ilie-n du XIXe Siècle
nons replongerait dans totes Les horreurs de la ba:-ba.
rie dont le Çbristiaisme o- a délivrés.

Et cepindant ces ce d& p :ut nos faire craindre le
totnphie duarti révoluttins e et de Pimptété.

84S n'est pas si loin, po r qu'on ait déjà oublié les
terreurs qui assiégeaient alors es nations-de l'Europe;
les angoisses et et les inquiétudes qui dévoraient les
lhonnétes gens, les eoeurs dlvotiés au bien de leur patrie.

Ce qni est arrivé dans ce tem le soulèvemnent de
toutes hs mauvaises passions, la prédication des doc-
trines les plus objectez, le pervertssement en masse
des populations laborieuses; les cris de ha ragu et de la
convoitise d'une part, les cris de dagoisde l'autre,
tout cela peut revenir avec les causes qui l'avaient
amene.

Nous avons retrouvé, ces jours-ci, un fragment inspiró
par les futeurs ce la révolution, il y a une dizaine d'an-
nées; il ne nous a pas paru inopportun de le publier ici;
hélas ! dans le temps -.ù nous sonmes, 'histoire de
la veille deviendrait celle du lendemain, si les yens ne
s'ouvraient pas a la lumière, à la vérité, an dangr, ce
que nous nous, faisons gloire d'espérer encore.

Nous espérons que les évènements prendront un cours
qui éloignera de nous de telles inquiétudes, iais nous
savons que la société ie pett se sauver qu'en se iet-

tant sous la sauvegarde divine.
Quand verrons-nous le commencement d'un si lien-

reux retour ! Dies irS, lies illa !! (1)

.1
Où est une âme, ayant vécu jusqu'ici trangulliiunt

et dans la paix, contente dk son grand ou petit domaine
qui n'ait été bouleversée par la tempête des derniere
temps?

Quelles angoisses se sont donc emparées de nous et
ont fait éprouver à des sociétés entières, Pimprssion
d'un séjour en enfer!.

(1) Extrait 'îun journal Allemand, en18 49.
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Lix, eleerasent'ce qui s?ppose ù.elles;or, ces.foles,
n a pei dune partie d son revenu ct raint pour; ces masses, ces multitudes de Prolétaires, sans la foi

Pautro vc vous leu- avez ôtée, sans la morale que vous leur
Le grandenn maître dnaufacturest avez enlevée, sans 'spéancee que vous leur avez filitinquietdu .alaîre û eve et dL gain mod.ique.: élpriser, ne sont plus dès lôrs que des forces aveugles
L'ouvrier se técourage de ce qu'il faut toujours ra- et implacables, come celles de la nature, aussi impla-

vailler aveC efllori comme auparavant, tandis que ses cables et aveugles quelles
prophètes lui avaient prédit des jour faciles. .

baînnuier htble vo a~nit la baac mal en, iviii.

bre, elle varie ct s'agite et le changeur n'apercevant rien
de bon, dans les yeux flamboyants du Prolétaire, enleve
les pièces d'or de son étalage.

L'avou2le conyoitise pour l'or va.croissant, et ceux
qui l'ont l'enfouissent, tandis que leapier-nonnale bruit
comme les piunies d'un Ange qui tombe.

Ainsi donc à Punrédulité à PEglise a succédé'in-
crédulité aux banqtesaux bases de la fortune publique:
oin crie, il ct vri, la ppprté est sacrée ! l'a propriUd est
sacré yos livrés:, vcs poémes, vos drmes, vo ouvres,
vos paroles, vos conversations ont conspué la foi ei
Dieu, en son fils, en la redemption ; de même ils ont
avili le mariage, l'autorité, la vieillesse, la faiblesse le
respect du a l'honneu r d ui prochain, et que sert de dire
niaintenant : la propiriété est sacrée

Les riches, les puissants du siècle ajoutant à 1'uuvre
allant en avant, avec les torches puantes et incendiaires
de leurs exeMples éclatants ont traité la religion, Plhon-
neur, comme une dérision, le mariage, comme une
vieillerie ; respect à la propriété ! continuent ils à crier;
nais un jour vous serez étonnés de tout ce que vous
avez appris aux pauvres, aux prolétaires, aux iséra-
les, aux affamés.

Vous leur avez enlevé le ciel, le respect pour Dieu,
pour sa volonté, pour l'autoritC, pour.ses loix, pour la
fanille, pour ses obligations les plus graves, vous serez
étonnés du tout ce qu'ils ont appris, de tout ce qu'ils
croient suivant vos enseignements, vos lumières, et vos
enceourageme n s.

VI.

Ils savent tout maintenant, ils en savent autant que
vous mais vous vous êtes dit quani à la propriété, le

ßfot viendra jusqu'ici et il Wira pas plus loin. C'est une
puissante parole, mais non dans votre bouche. Mctez-
vous devant le fleuve dévastateur et dites-lui, lu n'iras
Pas plus loin, il vous ensevelira. Dites-le à la flamme
ardente, et elle vous dévorera ; placez-vous sous le ro-cher qui tombe et il vousécrascra.

Vous voyez bien les forces de la nature, sans écouter les
pleure et leý désirs poursuivre leur chemin suivant leure

Et ds lors :ans sentiment et sans lumières, elles.
'avancent comme le flot qui pousse tout devant lui

elles redoublent:avec la résistance, elles' s'alimentent
de tout ce qu'on leur oppose, comme la flamme ; elles
tombent commeui la pierre en accélérant sa chute. Sans
intelligence, sans conscience, sans crainte de Dieu; dès
lors c'est l'instinct, c'est le penchant qui règlent tout
c'est la faim et la convoitise, coursiers impétueux qui
pénétrent irrésistiblement par mille brèches, au milieu cie
vos rangs.

Comment d'aitieurs pour1î'z-v'ous vous y opposer et
pourquoi voudriez-vous y opposer? pourquoi?' C'est
vous qui avez creusé les abimes, ou le fleuve se préci-
pite, et c'est vous qui avez déchaîné le fleuve ; c'est
vous qui avez allumé et excité cet icendie, qui avez
détaché cette pierre ; c'est donc parceque vous l'avez
bien voulu que vous serez submergés, ou dévorés par la
flamme ou écrasés.

x.

C'est clone parceque vous l'avez bien voulu que vos
Etats tomberont comme des chûteaux ide caites. le Roi
et les chevaliers, les daines et les valets ; riches et pau-
vres, grands et petits seront renversés, tous seront con-
ciés à terre. Parceque vous l'avez voulu, parceque vous
avez ouvert les puits de l'abime, parceque vous avez nié
)ieu, et que vous vous êtes mis à sa place ; et puisque

vous voulez dominer seuls, maintenez donc ce monde,
actuellement que vous lui avez ôté son maître ; que
vous avez oublié légalité et la fraternité.

xi.

On ne.veut plus de la charité et on vous rejette. Le
riche ne s'assied plus à la table du Seigneur avec le
pauvre, à côté des plus misérables, et on le met à la
porte. Le riche ne s'abaisse plus aux pieds des pau-
vres, et le peuple place son pied sur sa tête.. Les grands
no font plus rien pour le ciel, le pauvre n'y croit plus
il cherche le ciel sur la terre.

XTI.

Ah ! mais vous avez entendu le premier frémisse-
ment de cette tempête qui doit éclater; combien do
trônes, de palais, de forteresses à-t-elle déjà renversés?
que sera-ce de Pouragan déchaîné ? Avez-vous senti les
premières ardeurs des feux..brûlants que vous avez allu-
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ns; que de t,r dites bit fond dI-prenie r p qu
de renus amoindr, quede ortu4és détritesl

Mais dites-vdus leXpérience est venue et le patwre
ne se voit pas plus riche 1'otivrier n'est pas plus lieu-
reux, le misérable n'est pas plus élevé, iais ce raison-
nement ne, vaut rien pour personne ; après tout ils se
contenteront de la ruine ; .il leur suflit d'une équerre de
fer. S'il n'y a pas d'e Dieun saim, il n'y a' pas de souvO-
raipeté, 'il n'y a pas de législation, il n'y a pas de pro-
priété sainte vous avez mis les tables de la loi en piè-
ces à quoi bon les fragigents'que vons en voulez sauver,
ils l'es prendront, ils vous les jetteront à la face, ayant
appris par vous a se moquer Cie tout ce qui sort de cette'
loi.

Hetmeux encore si voyant mlpriser derniet coin-
innde.ment, vous reveniez au premier.; si voyant que

.eti'eleterrestre 'sars 1'ieu*serait un paadis ouugneatd
une 'félicité digne des animaux féroces de la ft rè1.
félicité réglée par le poigiard, la massue, le fléau et la
barre, jugeant en dernier ressort.

XV.
Et pourquoi vous opposer ïï tout cela, vous avez volé au

pauvre sa dernière consolation, P'évanîgile, la paix du
cœur, la conscience : oilpour, oeil, deni pour den/, et ainsi
en sera-il du reste, foi pour foi; vous leur avez 6té leur
ciel ils vous ravissent le vôtre ; vous avez nié l'en fer, ils
veulent se délivrer de l'enfer de cette vie.

XVI.

Et avec quoi résistcriez-vous d'ailleurs ? Vos chars,
vos coursiers, vos Vhissons , vos bouches à feu sont menés
par des hommes, et ces hommes sont contre vous. Vous
avez violé la promesse faite à Dieu, pourquoi ne la vio-
leraient-ils pas ? c'est vous qui avez commencé par atta-
quer l'Esprit-Saint, vous avez mis Phomme à la place
de Dieu, et alors quel monstre planera sur vos têtes, ses
serres fouilleront ros entrailles, ci il criera : con rz
Ps, PRTACEz.

Différentes sociétés de Alontréal ont eu ces jours-ci
des fêtes et des réunions brillantes.

Dimanche, la SAi MICIIEL fêtaitPl'anniversaire de
sa londatioti. Cette société compte plus de 4100 mem-
bres et exerce de plus -en plus la meilleure influence
dans la portion intéressante de la. jeunes. à laquelle
elle s'adresse.

Mardi, la SAmNT JosEPH solennisait sa fête patrionale.
Grandmesse chantée à St. Pierre, procession 'brillante
où figuraient.près de 500 membres de.cette société in-
téressante. Le soirréunion à la salle St. Joseph, où
tout dans les discours a témoigné de l'excellent esprit
qui anime cette société. A la fin de la séance, on

-- s--

chanta u ca;tiqtie 'n PhOnneur S ANT PÈRE,'
tout '.l'semblée .sc lc d'$n accord iinanime.

Nous ai 0ois à voir en ces tempsI dc parcils temoi.
'gnages en il6nidneir de 'Egisea C 'ot quand le Cher
est frapp quil doit devenir plus cher ai siens.

HIotineu.r aux catholliques qui le comprennent en ce
ni oment 

Mercredi, fête le ST. PavRrct. Grand'imesse à l'f-
glise de St. Patrice, parfaitement exécltée par le 'chour
ordinaire de la Congrégation Et ensuitc procession
brillante à.la fois par le nombre et l'ordre de ceux qui
la conposaient.

Ces insines, ces étendards, ces bannières aux cou-
leurs vertes rappellent a.qsez propos le printemps qui
commence ordinairement à cette époque: mais cette
année, los couleurs de la renassancde la nature, cou-
trastaientngulièremnei avec P'nmense' manteau de
neige qui recouvre encore toute la ville.

La fête de $ Patrice a é relevée cette année par
inaug~urain d'ui 'autl qui mrite dtre vu, et qui

n'est du reste que le commencement d'une décoration
complète pour le choeur.

L'autel avec deu. contreforts, a droite et à gauche, a
près de 30 pieds de largeur sur SQ pieds de hauteur.

Le desein représente la façade de quelques-unes de
ces églises splend ides du 'ioyen-Agc, aux nombreuses
arcades, aux brillants clochetons et anx décorations
féériques.

Il faudrait plusieurs heures Pour compter les statues
et les différents. motifs d'ornements que comporte une
pareille décoration. L'ensemble est grand et imposant,
quelques détails quant aux couleurs pourront être niodi-
fiés. Mais le tout mérite cl'êtrc vu et étudié.

Nous venons d'assister à la fête de /'U rnion dp Prièrrs
au Cabinet de Lecture ; M. Paul Stevens a prononcé,
sur l'ouvre, un discouremarquable par. les pensées, et
le style. L'orateur excelle dans les tableaux qu'il a à
dépeindre.' On voit qu'il sait aussi bien traiter le genre
s6rieux que le genre léger.

Le Rés'. Père Vignon a adressé, à l'assemblée, et en
rà l'orateur, le paroles les plus flatteuses et

les plus encourageantes.
La musique, surtout dans certains morçeaux, étlé

très satisfaisante ; le cheur qui a chanté à montré toutes
les. ressources qu'il peut ofTrir e'n pareille circonstance

Quand au Dies Ire, cette Suvre si grande d'un si
admirable génie, il gagne.toujours a être de plus en plus
connu ei entendu ; il cin est ainsi de tiu. les chefs-d'u-
vre de Part. On ne se lasse pas des couvrus des grands
Maîtres; on ne peut '1s apprécier i son gré lcs premnières
fois, et on ne les goûte (ue depuis que l'on est assez
familiarisé avec elles, pour pouvoir dire qu'on coi-
mence à les connaitre.

Nous espérois,: une autre fois, avoir la pièce toute
entièe dont on nous. a montré de i beaux échantillons.

Ç">«'-A,Éý,-J ee T



D-LECTURE FAROIS1SIL.

( n paiculier, pdurquo avoir pas bantéIo l'zlba

Un jcnent: dernier sans rompels nest pas s 
samnen trdesoflnel.

avec le Meiès iroe, un très beau morçeau dle Lambil-
lotte, un autre de M l'abb6 J. P. qui a révélé les plus
excellentes qualités.

Ainsi, l'Allemagne, la France, et l'Amérique ont eu
succcssOivemeni leurs représenis dans cette belle fûte,
miusica le.

Grand merci à l'éditeur des Veillées Cazadicnnes pour
nous avoir adressé les deux premiers numéros. Nous re-
viendrons sur la POê'ie charmante qui commence cette
publicationt et sur les légendes pleines de goût, de cou-
leur locale que l'on doit àî'la plume si gracieuse et si
habile de M. Taché. Tout le monde sait quelles qua-
lités fermes et prétieses il avait djli montrées dans la
rédaction du Courrier du Can ula

DISCOURS SUR LA TEM'PEUlt NCE,

Pronfî,,cé par D. SE.cAr, Ecuder, arocat, dans lit slle du Cabit (If
Lecture Parnissidl, le 23 Déc. 1800.

Mnscigneur et lIessicurs.

Les développenits qu'ont pris, depuis quelques années
les sociétés de tempérance, ci font une de ces institutions
qui jouent un rôle important dans le maintien de l'ordre et
le la moralité publics et privés. Ayant été prié de vous

dire quelques mots sur les avantages que peuvent produire
ces sociétés, je n'ai pas Pintention de VOuS entretenir de
ceux le ces avaitages qui sont d'tne nature seulement
spirituelle. Le dévouement de notre digne et savant Clergé
ne laisse pas plus à désirer sous ce rapport que sous tous
les autres, 't les succès obtenus. témoignent de l'étendue
de ses efbrts et de l'intelligence de son zèle. Je me borne-
rai à essayer.de mettre en relief des bienfaits d'un ordre
mîoins élevé, au point de vue religieux, mais qui n'en dcoi-
vent pas moins mériter une attention particulitre, au point
de vue social,.et humanitaire : ces bienfimits sont, du reste,,
étroitement liés aux premiers et.en découlent nattrelle-
mnît.. Afin de ne pas dépasser les quelcues minutes que
PLon m'accorde et iour ne pas abuser de votre indulgence, 
je ne parlerai que des utvantages que la tempérance peuti
of[iir i la. société. Ils sont nombreux et incontestables, car
la société profite également <le ceux qui . sont rendus à'in-
dividu et de ceux qui sont acquis à, la imille. Chaque
citoyen, cbaque imille a sa place marquée dans l'organi-
satioi sociale, qui -ne fonctionne bien qu'autant que les
membres qui la composent, remliplissent le rôle qui leur est
assigné . armi ces avantages je choisis ceux qui me frap-
pent le plus vivement et auxquels, peut être, on pense
généralement l moins et je dis : Les sociétés de tehlpé-
rance sont ile source de bonne contduîite morale, et par
Conséquent de vigueur intellectuelle et physique ; elles sont
cin outre l'occasion d'économies considérables.

De prime, abord, les bienfaits que je viens do signaler
peuvent p.araître purement individuels, mais en les étudiant
un peu, nots nous convaincrons qu'il en devra résulter pour
la société des bienfaits incontestables et entr'autres, l'ac-
OrOissemnent de la population qui protégera et conservera

notre· existence commne peuple et l'sage rigouretx des
factitès intelctulleà ni ehdr.a ce(te, e:istence glrieilse.

C'est ce que jevis essyer de prouver. e plus ri vel'
nient possibe.. I1n'yl aque deuchcloses qii puissen. Èrendie
lhiommo e qu'il doit Ltre, de sont la raison éclairée pd. la
fbi etia liberté :reseinite -par la 'conscience bien entendtle
de son droit. Iomme intempérant renlotice à line et
souille l'autre. Il donne la li paitie la moins noble de lu-
même l'empire absolu de ses actes. ,Sus, instincts pervers
et ses passions brûlantes reprennent le dessus, et, nyant
plus pour se guider ce flumbeau divin, sans lequel l'homme
n'est plus homme, il se heurte partout et, de chite en chûteé,
tombe dans l'ornière de l'inmoralité qui conduit au crime.
L'intelligence est le pius noble attribut de Plhumanité com-
me la liberté est son droit le plus sacré. Que fait l'homme
qui abuse des boissons alcooliques? il perd son intelligence
et n'a plus la conscience de son droit. Parlez-lu ; il ne vous
comprendra pas ou vous comprendra maL.-S'il vous répond,
sa bouche balbutiera des mots inintelligiblcs ou des idées
sans suite. Vous le verrez rire sans occasion,-pleurer sans
sujet. Tantôt il fera les protestations les plus esagèrées de
dévouement, et l'instant d'aprèsil vous menacera de son bras
impuissant.- Son meilleu- ami devient tout-à-coup tin en-
nemi quili ne peut souffrir et souvent, s'il loi reste assez de
force, cette haine d'um moment, ce délire, cette fié vre passa.-
.gère mais puissante et sans freiI, s'assouvira dansle san de
ititi.-Les sociétés de tempôrauce, en éloignant l'homme
de labus des boissons enivrantes et en lui en interdissant l'u-
sage, lui conservent sa raison etsa liberté : elles lui restituent
ses titres à la dignité humaine que sans cela, peut-être, il
irait traîner dans l'avilissement et l'abjection. Grâce à elles,
la patrie qui a des droits imprescriptibles sur la vigueur et
les talents de ses enfants, comptera des intelligences qui
Plhonoreront à ses propres veux comme aux yeux de l'étran-
ger, et les bras qui pourront la protégercontre l'ennemi au
moment du danger.

Pour le physique, rien. n'est plns propre à conserver sa
vigueur et sa force que des habitudes de sobriété. Ce fhit
ne saurait être douteux pour ceix qui ont quelques notions
sur la constitution physique de l'homme. Pour s'en con-
vaincre, il suffirait du reste de jeter un coup d'Sil sur quel-
ques-tes des statistiques qui constatent le nombre annuel
des victimes de l'intempérance.

Ce qui plus que tout le reste, peut-être, prouve quels lieu-
reux résultats. tant moraux que physiques, on a toujours
attribué à la tempérance, c'est l'importance que Pon a de
tout teimps attaché à la sobriété. Chez presque lotos les peu-
pies on a tellement sentit cette importance, que là où les
lois ne proscrivaient pas l'abus du vin et des boissons eit-
vrantes, les: citoyens intelligents et dévoués à leur patrie,
formaient entr'eux des sociétés à pou près comme celles
dont vous faites partie et que votre énergie fait prospérer.
Quëlqùes petiples de Pantiquité ont interdit l'usage du vi
sous peine de mort. A Sparte pour Inspirer aux jeunes gens
une salutaire horreur de l'ivrognerie, on enivrait des escla-
res (1) qu'on leur fhisait voir dans cet état. Vous n'ignorez
pas quelles lois sévères existaient chez les Perses, relative-
ment à la sobriété. A Roie il v avait des lois qui tempé-
raient lusuge du vin, et leur raison d'être était que lintemn-
pérance Ci ce genre conduit aux derniers crimes. Plus tard,
Domitien donna un édit, ordonnant qu'on ne planterait
plus aucune nouvelle vigne dans l'Italie, et que dans les
Provinces on arracherait au moins la moitié de celles qui y
étaient. Dans des temps moins éloignés de nous, lorsque
les lois intervinrent un, peu moins dans le cercle de la fa-
mille, et qu'elles cesrent de statuer d'une manière aussi
absolne sur certaines abus, on retrouve les sociétés de tem-
pérance. Comme beaucoup d'autres bonnes institutions, elles

(1) Lei lnotîw
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de ces observatons, -i.qpper qu on 1830, e est-à-di r-ut
ans apr-us.leurs .renaissances dans.les. nociéts niodernes il
existgit aux Etaits-Jhis 1700 sociétés rde temparance, et
quavat 188 le chifre.oanel des vîctimes de 'ivronc-
rie y était, tere aapen de 400,000 perscnies des ux
sexes, de tout age et de toute condition. Il y a en Irlande
5,150,000 individus eitrléis sons la bannière de la tem pé.-
rarce.. L'Allemagtie, l'Augleterre et 'E1cosse en comp et.
également un grànd nom.îbre.

Quant à 1 eonoinie.dont les sociétés de tempérance sont
Pocoeason,je ne ferai que Pindiquar C'est une chose itue
chacun sent et qu'il sffir. d'énoncer. Elle est une cousé
quence nécessaire des habitudes sobres et frugales.

TLhomne intempérant prodigue soi terps et son argunt;
celui qui fait partie de votre belle association sauve Pa et
'autre.

Mais en quoi la moralité etlScorionie contribuerot-ell
à .l&ccrois met .dola poapulatioul -En3 ce. que ìhominte
mens auinMdes.jouissanc.s upables, cherphera ats de.
jolies .de la..faiil e, etct ti-uveî:.dans le. lhonl.iu. don.rstnli e

p X@ r vaieient lierch&e.dlius .w Aéiahe i
* ieeeqti liudde dpenser sa fortune ou ron saldire dn'
les estaminets et les restaurants il pourra élever une famille
et donner à la patrie des citoyens qui en feront la force et
peuti-être la gloire. L'associé de la tempérance, au lieu de
donner pour la satisfaction de malheureux penchants le prix
du pain qu'il doit à son épouse et à ses enfants; au lieu
d'abandonner les siens à la pitié publique ou aux huospices,
pour aller traîner à l'étranger sa honte-et son infaine, ïas-
socié de la tempérance, dis-je, restera au sein-de sa fanille
et économisera pour satisfaire à ses besoins. Ses enfants
dont la pauvreté et la misère auraient fait des êtres inu-
tiles et qui, peut-être, auraient niarclié dans les hideux
sentiers que leurs pères leur aurait tracés, deviendront des
homnies honnêtes et utiles. En d'autres ternies, je dis que
les sociétés de tempérance contribueront à l'accroissenu eut
de la population on ce que le jeune hommsine, rendu par elles,
moral et économe, pourra se choisir une compagne v'r-
tueuse ; et l'homme marié, élever convenablement, ses en-
fants. Elles y contribueront encore on ce qu'elles dimi mue-
ront le nomîbre des mortalités.

Je touche, en passant, à un avantage bien précieux de la
pluralité des mariages. Heureusement,,sans doute, dans ce
pays, l'inviolabilité,du lieu conjugal n'a pas reçu beaucoup
d'atteintes. La corruption des vieilles civilisations n'a pas
encore, Dieu merci ! pénétré jusqu'à nous, et lt sainteté du
mariage est respectée. Mais, pour conserver à cette insti-
tution son caractère sacré, il faut que les mariages soitnt
aussi nombreux que possible. " C'est. une règle tiré du la
'nature, dit que.Jque part Montesquieu, que plus on diminue
le. iiomabre. des mauriages qui pouvenit se faire, plus on cor-
rompt ceux qui sont faits. Moins ,l y n de gens marié et
moins il y a de fidélité dans les mariages: comme lorsqu'il
y.a plus de voleurs, il y a plus de vols."

Mais vous me direz peit-être à quoi bon cet accrose-
sement de population et en quoi peut-il nous étre utile f Je
réponds en deux mots..

Nous représen tons sur le continent améncai-une natio-
nalité distimete qui as religion, sa langue, ses institutions,
ses mSurs, ses traditions,-ses préjugés même.- Entourés et
presque envals par les races étrangères qui partagent avec
nous, cette partie du nord de l'Amériqe, n'est-il pas éton-
nant, que IIous ayons conservé cette nationalité pure et
intacte! -!Milie fois nous aurions dû étre écrasés, anéantis,
et cependant cette nationalité a survécu, que dis-je ! elle a

toujors brillé. du même, éc.htt.et .it battre tous les cours du
îib edani de éf .en xt etd'amour. Ah l ans douteý'est q nnoseiies coe un et:qtir, inus. san nbl guLeu

,qui ne veut pas dlainte et.que .nous vrserions jusqtiå
l, dernière outte plutôt que de renoncorau patrinoine que

itOusaont légué no@ère. Mais la f£roe des 4vèénments,
lénomre des éuineis rendïdt quelquefois le courage
inutile sans cependant l'ernpécher d'être glorieux. Nous
devons doac encore l. conservation de notre u>ationalité
à une autre cause,je veux dire à lacroissement.apide
de notre race en ce pays, et comment expiquer cetaccrois-
sement supérieur de la population candieine fiançaise, si
ce West pas la moralité du peuple et le petit nombre de ses
besois.-Il a été récemment publié en Fince un livre,
dédié aux' représentants de la race française ein amérique,
dont une partie est spécialement consacré aux canadiens,
je veux parler de l'ouvrage de M. Rame-au qui, il y a peu de
temps, honorait Montréal de sa présence. .Dans ce livre oit
le talent de lécrivain supérieur et la patience du travailleur
infatigable se trouvent unis au merite du penseur peu com«-
nin,. on retromitv Plhistoire vaie et sentie de nos luttes et
de. os succès. Un fait s'y tronve consigné qui constate,
d'après d'es statistiues esctes,. 1e dev1)oppenillclt rapide de
la. race frqnçaise dans cete. p>trtie de l'Aarnérique, et qui
établîtia nosinptrrin de t'e développement sir delui des autres
r aces qui Imbitent ce c.opiîidnt. C'est à cet acéroissement
slpeeu, dn même temps qu àfónergie de notre cnractê.re
et à la modestie de nos goéts, que le savuit écrivain attribue
la vitalité de la nationalité' française en Amérique. Et d'ou
vient cette supériorité d'accroissement '--L'auteur y ré-
pond : ...... " On peut donc tenir pour avérée'la supério-
té notable de la progression naturelle des races d'oirgine
Française de l'Anérique sur celles dorigie difßreute.
C'est la ce qui a été une des causes de leur conservation
au mileu, des difficiles épreuves qu'elles ont eu à traver-
ser, épreuves d'isolement, de persécutions et de déperdi-
tions considérables d'émigrants, et ce sera là une des Causes,
de leur importance à venir dans cette partie du ionde
car les imigrations Européennes, qui deja, ont beau-
coup diminué en Amérique, 'aboutiront, tôt on tard, par la
force des choses, à s'arriter complèteient, et il arrivera u
moment où chaque population se trouvera réduite à sa puis-
sance propre." (1)

Ailleurs il dit : "- Les conditions essentielles à la grande
multiplication d'un peuple sont,,en outre d'une -vaste éten-
due libre et cultivable, la modestie des goûts, la modicité
des besoins et la sainteté, des moeurs. La différence que
nous avons constatée entre les Canadiens et les Amricaîns
vient donc donner une nouvelle et éclatante preuve de la
grandonmoralité et des habitudes patriarcales que les Cana-
diens doivent à leur attachement à la religion et à l'aflhbi-
lité naturelle de leur caractère. Ce sera pour nous une
nouvelle occasion de leur -rappeler, les avantages qui sont
résultés pour >eux d'une si salutaire traditin ; cet état géné-
ral des mours de leur société auquel ils doivent pour une
grande part le progrés. supérieur de .leur population, a été
déjà, conimme nous l'avons signalé, le principe de leur force
dans les laborieux commencements de leur histoire et celui
de leurs succés dans les luttes difficiles qui ontacconipagné
leur croissance. Il se trouve ainsi résumer le caractère
radical de leur nationalité et la cause essentielle de leur
énergie ; c'est pourquoi ils doivent. s'attacher avec une en-
tière con dance et une vigoureuse résolution à cette foi pro-

.fonde et à la moralité simple etsévére qui en est le fruit ;
elles ont déjà assuré leur passé et c'est encore elles seules
qui peuvent leur réserver une existence propre en Améri-
que et leur conquérir peut-étre une place honorable et con-
sidérée.dans les destinées futures de ce continent."

Voilà do belles pages, messieurs, et elles font autant l'hon-

(1) La r ne x Oolon
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neirr l'auteur qu'elles.4oiegat nons rendre fiers. Faisons
en sorte, eni suivant le conseil bienveillant qu'eRes contumn
nent, aitiôns'en sorte'ris-j' qu'elles soi nt aussievraies 'pôur
nous que pour ceux. i nous ont précédé.

nifn'is s'Wl 'est i iortant de nons iniltijlier pour faire fce
au énene its ~inipré vs de' 1'avenir, il ne Pest pas moins
de conserer eet de cultiver Pintelli'gence qui conduit et-diri-'
ge: C'est elle qui, plus encore que le nombre, la force et.le
courage, fait -la grandeur et la gloire d'une nation. La
Proidenco, dans ses mystérieux et impénétrables desseins
nous réserve 'eut-ôtre encore des épreuves., Soyons assez
intelligents et lssez sages pour jouir de la liberté, assez
nombreux et assez forts pour résister aux envahissements
de la tyrannie, assez vertueux et assez énergiques pour
faire la guçire à ces eillemis secrets quimminent l'intelli-
gence et détruisent les forces des populations ; car pour le
citoyen qui aime 'sa patrie, le respect des lois ne suffit pas.
Les lois sont souvent iipuissantes à réprimer certains
abus qui dégénèrént en vices, et fbnt à la: société un mal
incalculable. 'intent pérance est un de ces abus, et peut-être,
le plus redotale tffilient à craindre notre avenir, la paix
d nos fitlles et la vitalité de nos institutions et de nos
traditions çnotre devoir et de le combattre vigouresement.
Est-il besoin de voueruppeleda gloirede nos ate x et'esprit
de devonenent et' de:acrice de nos pères? A vous surtotit
cioys de Montéal, tsotd ndcessairede rctracer lhêroïsme
et 'énergie des fondateurs de notre ville Non, non, nous ne
laisserons pas périr l'euvre si noblement commencée par nos
ancêtres ! Nous connaissons lennemi, n'attendons pas quil
soit à notre. porte, qu'il entre dans nos maisons ; c'est une
guerre à mort qu'il nons faut entreprendre, guerre sainte et
nationale s'il en fuît jamais. Que dirait-on si notre in'diffée
rence laissait ce dangereux ennemi envahir la population ?
Ne serait-on pas en droit de nous adresser ces éloquentes
paroles de Denmosthènes aux Athéniens dont il craignait
que l'apathie et le découragement ne dounassent à Philippe,
ennemi moins redoutable ptour les Athéniens que l'intempé-
rance pour nous, ne donnassent à Phillippe, dis-je, l'occasion
de les vaincre: " Quand donc, o Athéniens ! quand ferez-
vous votre devoir ? Qu'attendez-vous ?~Un vènement on
la f"cessité ? Mais qu'elle autre idée se faire de ce quiarri-
ve i Moi je [le connaisl pas de nécessité plus pressante pour
des âmes libres que l'instant du déshonneur. Voulez-vous
toujours, dites-ioi, aller vous questionnant sur la place
publique -que dit-on de nouveau -Eh ? qu'y aurait-il de
plus nonîveau qu'un Macédonien vainqueur d'Athènes et
dominateur de la. Grèce ?". .. Eh ! qu'y attrait de plus non-
veau pour.les Canadiens français que l'opprobre et le lés-
lion ,eur ?

(x I Dl À N E EPOQUES DE 1HISTOIRE1 DE FR 11NCE.

uirTtLtne nouvitn-S.

Pendant que ces merveilles siaccomplissaient en Orient,

un jour, entre deux Croisades, la France vit se former.con-
tr'elle, parmi ses frères d'Europe , une ligue pins formidable
que celle qu'elle avait vaincue à Tolbiac. L'empereur
Othon de Brunswick, qui portait la couronne de Charle-
magne ; le roi d'Angleterre, son vassal; et leur puissant
cortège de princes, s'approchent à la tête d'une innombra-
ble trmée. Ils savourent d'avanco les fruits de lu. victoire,
et se partagent déjà les lambeaux du royaume Vatcu. Mais
la chevalerie française.p'avait pas laissé toutson sang dans
les plaines de la Palestiae il lui en restait encore assez

pour teindre son litceul t le changer peut-tre en pdnrpre
triomphale.

l6 shtêancedonc sur ls pas de soni Roi, et voleers
Bouvines. UJn autel s've sur le champ de bataille,. et
deumnde' auciel, pour Pô!amme de Saint-Denis, une vic-
toire que touttle courage hmanin semblait ne pias pouvoir
arracher aux serres de Paigle impériale.

Le roi Philippe. qui était digne de s'appeler .Au uste, et
qui comptait déjà autant cl'exploits que d'aïeux, -dépose sa
couronne sur lautel, et voulanit qu'on ne le distingue qu'à
son épée, il se mêle à la foule de, ses guerriers sans autre
privilége que celui de les devancer dans le chemin de la
victoire, ou dans celui de lau mort.

Lo signal est donné. Cetite fois ce ne sont plus des lor-
des barbares qu'il s'agit d'écraser; c'est uine armée chré-
tiengne qu'il faut combattre.

Toute la grande et noble fimille germanique, toute la
chmeý alerie du Saint-Em ire sont aux prises avec la France.
Ce'-wont deux vallans héritiers de Charleagne qui se dis-

pute nt :es débris de son vastce héritage. Othon, ena la plus
Jarge part: Philippe en a la plusbelle. Tout deux; dignes
de leur sang et de leur couronne, luttent de bravoure et
d'énergie avec une témérité d'héroïsme qui arrache aux
deux camps des cris d'admiration. Tous detux sont blessés;
tous deux sont précipités de leurs coursiers sans vie tons
deux à demi captifs ne s'échappent des mains de Pennemi
qlue par un double prodige dit ciel et 'de la valeur. C'est le
royal émule de Richard Ceur-de-Lion combattant contre
le fils couronné de Henri-le-Lion.

Autour d'eux, imille guerriers semblent disputer à leurs
1 Chefs la primauté du- courage, la seule qu'ils aient v'dulu
Irarder. D'un côté, on dirait que tous ces fiers barons con-
ba tint plir l'Empereur ont à la main l'épée de Witikind
de ý'autre, il semble que, pour les repousser et les vaincre.
le Lieu de Clovis ait donné à chacun des preux de Philippe-
A î'uste le glaive flamboyant de l'Archange. Peu à peu
l.aiý:le commence à teindre de son sang la bannière de
Toliac.- Quelques heures après, Poiseau impérial gisait à
à l'mbre de ses plis vainqueurs.

L. a France, sauvée par sonarmée et son Roi, avait 'con-
quis cejour-là la prenmière pilace parmi les nations ioder-
hes. Cette grande victoire nutionale, reculant ses frontières
e doublant sa puissance, cimentait à jamais,' sur la vieille
terre salique -et sur les antiques fondements du trône Car-
ovingien, le vritable piédestal de la monarchie française.

C'est l'Europe coalisée contr'elle que la France avait
vr nctte sur le chaml de bataille de Bonvines; et en vain
PErope. coalisée une seconde fois, devait essayer, après
si_ siècles, de prendre sa revanche, à quelques pas de là,
dans les plaines de Wraterloo.

il était trop tard. A Waterloo, on pouvait tuer un homme,
iais on ne pouvait plus tuer la France.

Depuis Bouvixrs la France est immortelle.
Le Comte DE CivaR.

BULLETIN BIBLIOGRAPHIlQUE.

Les femmes iillsh-es die l'Erope, par Madame la
Comtesse Drohoyowaska, née 'Simon de' Latreinche:
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un beauL 'ôun,.ad .-é .6iton lluv ; de,;in-s
rüùagnifiques. Pti $'S0 cents.

Pour loner une faible idée de cet ouvrage 'ous
reprpdui.sons .ii le dernier paragraphe de l'introduction.

Telle est linfluence d a femme, c être faible don t
la faiblesse même fait. la force. Influence sainte," qui
dépose vec lautorité mairneille les premières notions
du bien, les premiers germes de la force morale daus un
coeur'd'en fain qui grandissant avec ce ccour, dirige Ie
jeune homme cn consolant les premières souffrances que
lui révèle le contact de la vie. Egide protectrice, elle
veille sur lui, le suit à travers les vicissitudes du monde.
et ne croit son ouvre terminé que lor.equ'une autre ten-
çlresse dé femme, celle de:lépouse, s'enmparant du cœur
de ce fils, se substitue à elle pour continuer jusqu'à la
tombe cette sainte et glorieuse mission. Une femme
repondit avec amour a son premier sourire, au berceau
une lemme, tendrement dévou-ée, recueille, on pleurant,
son dernier soupir sur le seuil de l'éternité.

-Les'nee puses de la Fra'ice, pari même :m
'Vol. grand. :ii. bro.hé 3 40 ets. Ces d'. rages
d aient .igurerdns 'la 'iltiothqÑ dc touts lsa

rnésC au nniet ei se vendehuel'd; Jold3 R

NECROLOGIES..

OpPTrK MIoN S CPITA.LEs lS ETATS DEuUlop.,

Londres, (en 1856).,.......... ...... 2,862,280
Paris; (cai 1859) avec la Banlieue.........
Constantinople..... .................. .. 68000
St. Pétesboug. g......... ..... 55000

. .li ......... .48 ,00y ...n....475,000
Berlin. .... .... ....... .... . 430,000
Lisbonne........................-. 284,000
Madrid...... ........................ 260,000
.Dublin ' .......... ...... 550,000
Amsterdam.... ................ - ........ 210,000
Palrnie ............................ 200,000
Milan. . ................. ......... .. 190,000
Ronie .............. .......... ... .. 175,000
Edimbourg, (en 1SS1) .................. 1,000
Turin .................. ............ 125,000
Coperiague...................... .... [25,000
Munichs,........ ................. 115,000

i. ................ 110,000
ruxell.......... 100.000

Stoko.lr .. 0. 05,00
D d..........1,000

PMari OUR LES ouna2TATs-UNis EN 185S ET EN 1859.

1858................ 150,302

Notices sur les Réa. Messires F. T deb!ay 1 H. Dionne. 159. ... .... . 701 ...... ..,4....
M. F. Tremblay fut ordonné prtre le 9 janvier 1853,

dans l'église de St. 1-ugues, où il demeura comme vi.-

b~r com cVdi-
caire jusqu'en Septembre 185,1., Chargé alors de la Ms
sion de Stucklev, il la de.sservit avec un 'zèle a(îiit)e
pendant quiatre ans. La mnaladie à laquelle il a enfin
succombé l'ayaunt forcé d'abandonner cette ..: mission, il
fixa sa résidence à St. Césaire, où il se faisait un de-
voir d'aider M. le curé, autant que ses fores pouvaient
le lui permettre. Au commnencemnenlt dc. 1861; sen tant
ses forces l'abandonner tonà-fait, il se rendit à ['ilotel
Dieu de St. Hyacinthe, où il se prépara à paraître avec
confiance dey,,nt celui qu'il avaittioujours anié et qu'il
avait constament servi avec feryeur. Il est mort le
29 février dans les plus grands sentiments de piété.-
Cour*ie,',de iSt. Hyacinthe.

Le Révérend fenri )ionne, Prétre, est décédé à
Saint Louis de Kamouraska le 14 dlu courant. M.
Dionie était -gé de 46 ans et comiptait 21 ans de prê-
tiise. Originaire dn diocèse de :Québec, il fut envoyé
comme -missionnaire dans les établisserments formés
par les Acadiens suries bords de la rivière St. Jean.
C'est.là qu'il a passé dix.neuf anies CIe sa vie, entiê-
rement'voué 'au salut des âmes et S 'avancement des
populations qui lui étaient confiées. Epuisé par les 1ra-
vaux d'in ministère pénible, il revint 'au ' Canada, 'li-
ver dernier, pour refaire une santé dé6j'gravernent com-
promise. Mais après plusieurs mois de cruelles souf.
frances, M. Dionne s'est éteint doicement, jeudi der-
nier, 14 mars. Sa mort a été celle du juste qui, comp-
tant sûr la miséricorde infinie, offre au Dieu, qui r6comn-
pense un verre d'eau donné ci son nom, et au service
de la. Religion. '11 apartenait à la caisse Ecclésiasti-
que de St.'.Michel et à l'association d'une messe pour
les prêtres àéfnts.-Courrier du Canada:

Allemands
Irlandais
Anglais
Français..
Lecossais .

50,7.16
48 632
27,514

3,901
2,22

-- M. Ovide .1. Puara<lisl faceieur d'orgues, à St. IMicliel
d'ankfait ci ce moment un orgu- e â deux claviers,

construnit pour qule l'origaniste soit en face de latl
Cet orgue, fait avec beaucoup d'amélioration dans le
son et dans Ilarrangement (les ieux, ne coûtera que
£45) à £500, et sera terminé pour Pâques.

M. Paradis construit des, orgues cie tout prix, depuiis
£80 à £3000, avec (le longs crédits.

Par exemple, un orgne de £500 pourra Ltre payé pur
£75 ou £100 par.an ; tin orgue ce,' £250 pourra lêtre
par £25 on £50 par an,' et ainsi de suite et sans intérét.

Pour un orgue payé en pariie comptant, il y aura mne
grande réduction dans le prix. Ses orgues sont à meil-
leur marché que ceux importés d'Europe : ainsi, par
exemple, ceux qui coûtent, rendus ici et sans bolle,
£700, 'ne coûteraient, chez M. Paradis, même dinicî-
sion, tout finis, avec boîte, bien vernis et rendus â leur
place, que £500.

Cc Monsieur transporie, monte àJeur, place, accorde
et entretient pendant un an ses orgues, sans aucune
charge~ pour P'acquérenr.

Notre industrieux compatriote peut clone espérer que
los~essiurs dn Clergé voudront bien l'encourager, à
cause ce soi titre de Canadien, et surtout à cause des
avantages réels gu'ils pourront trouver chez lui.

Chaci n - tonit moment me mont re nu ton t du do gi.

Le. mot de la dernière énigme est préceuse,

.Des Presses d air dialeu d'Eusèbe Seniécal,4, Rue Si. Vincent. Montréal,


